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SLAVOLIUB GATSOVITSH 

Zaïeschar, Yugoslavia 

L' ARBRE COSMIQUE DANS LA CULTURE VALAQUE 
DU NORD-EST DE LA SERBIE 



A côté de la pratique rituelle de Barburâ, Grinâii, du chant A 
sfintilor cîntec et des vers issus de quelques Petrecâtura (Gatsovitch, 
S., 2000:1-257) que l'auteur retrouve dans la culture des Valaques du 
nord-est de la Serbie, il apporte aussi un matériel comparé: la légende 
égyptienne d' Osiris, des citations bibliques sur l'Asher juive ainsi que 
des documents provenant de Serbie (Timok) et de Bulgarie. Par un as- 
semblage de points identiques il tente de mieux concevoir le "Grand 
Arbre" (Eemnu Mare) ou Golemô drvô ainsi que ses substituts qui 
sont la poutre centrale ou "tovanjaca" , la maison du défunt et le 
défunt lui-même. 

Comment pouvons comprendre la pratique rituelle de Barbura 
(d' après le calendrier religieux c'est le jour de la Ste Barbe /Barba- 
ra, Varvara/)( 16- 18. XII), qui s'est maintenue jusqu'à nos jours à Pod- 
gorats et Zlot près de Bor, que comme une manifestation du Grand 
Arbre {Eemnu Mare) en tant qu' Axe du monde {axis mundi) ou Ar- 
bre cosmique. C'est la femme (la maîtresse de maison) qui accomplit 
ce rite en allant tôt le matin rapporter de la forêt {la Barbura a marie, 
17. XII) une pousse de chêne {seron; Quercus cerris) devant laquelle 
elle se signe pour qu' après, les bras levés au ciel dans la position 
d'adoration, elle se retourne vers l'est. Ensuite elle esquisse un geste 
de la hache en direction du tronc {la tulpina la l'emn) en l'invocant 
d'un "Bonjour" {Bunâ âimineata) et en récitant les prières à la divi- 
nité. (Gatsovitch, S., 1999:133-134): 

Din tîisâ dise: 



Bunâ dimineata moçu Pârâscâu 1 . 

Multâmesc eu Dumi-Tal'e. 

Ia-tî scamnu sî §âdî. 

N-am venit sa sâdî, 

Numa am venit sa tai pari, 

Jordî §î nuial'e, 

Sâ-ngradesc de un an de dîl'e, 

Vitîl'i mieal'e. 

D-a duara sa dise iar-asa sî încâ: 

Cimpu 2 mieu, 

D-a triuara sa dise iar-asa sî încâ: 

Bereketu mieu. 

Mo§u Pârâscâu, 

Sa râmîni eu bine, 

Câ la cimp iar vin la cine. 

Le jeune tronc de chêne, coupé par la maîtresse, est traîné ju- 
squ'à la maison (tandis que l'Arbre de Noël serbe, appelé Badnïak, se 
porte sur les épaules sans toucher terre). De ses branches on orne les 
porcheries, les étables, les enclos, les maisons, les sources, tout le do- 



1 Paraskeva (Pârâskeva) est du féminin et ce nom serbe s'utilise pendant 
la fête que les Valaques dans leur traduction textuelle appellent "Le Grand 
Vendredi" (Vineria Marie) et derrière lequel se cache le substrat antique de 
la déesse "{Grande) Venus". Si Paraskeva dans cette prière se nomme 
"grand-père" {mosu), c'est que le forme féminine a fait place au nom mascu- 
lin Pârâscâu, qui est probablement apparu sous l'influence de la culture pa- 
triarcale. Le nom mosu Pârâscâu a peut-être ses origines dans le lat. për-ex- 
cëlsis, adi. "très élevé, distingué; eminent" etc. ce qui pourrait nous amener à 
traduire tout le vers Bunâ dimineata mosu Pârâscâu comme "Bonjour, emi- 
nent vieillard". Tout ceci a un sens si on le compare avec l'Arbre de Noël, 
donc avec le sacrifice du vieux dieu en l'honneur de la naissance du jeune di- 
eu.. 

2 Le vers Cimpu mieu est apparu comme l'adoucissement de timpu meu, 
donc du latin tempus meum "Mon temps", mais dans les dialectes roumains 
du nord-est de la Serbie, cette syntagme a une autre sémantique dans le sens 
figuré, ainsi on pourrait traduire "ma moisson" que l'on amasse au cours de 
l'année. Ce sens - là du mot cimpu peut être obtenu en partant de la phrase: 
Cum a fost cimpu anu-sta traduite: "Comment a été la moisson cette année" 
et non: "Comment a été le temps cette année". 



maine. On donne une branche à chaque enfant de la maison pour atti- 
ser le feu du foyer, au maître et à la maîtresse, ensuite on se souhaite 
mutuellement bonheur, bonne santé, fertilité, abondance, gaieté, beau- 
coup de petits-enfants, un riche cheptel et une abondante moisson. 

Comme nous le savons, Paraskeva est la forme serbe du nom de 
la déesse que les Valaques dans leur traduction textuelle appellent "Le 
Grand Vendredi" (Vineria Marie), et d'après notre opinion derrière ce 
nom se cache le substrat de la déesse italique de la floraison de la na- 
ture, Vénus qui était premièrement la "personnification de la miséri- 
corde que Jupiter offre aux humains {Venus fovza)"(Sreïovitch, D., 
Tsermanovitch-Kouzmanovitch, A., 1987:86). La forme masculine du 
nom slavisé Paraskau (Pârascâu) chez les Valaques pourrait bien indi- 
quer son pendant (masculin), donc le dieu suprême du panthéon ro- 
main, Jupiter (Yuppiter) , dieu de la lumière et des cieux. Il est, de 
plus, honoré comme le protecteur des champs et des prés ... et le gar- 
dien des limites de ceux-ci (Iuppiter Terminus) (Sreïovitch, D., Tser- 
manovitch-Kouzmanovitch, A., 1987:184), comme l'est aussi la divi- 
nité Paraskau (Pârascâu) chez les Valaques du nord-est de la Serbie. 

Chez les Valaques du nord-est de la Serbie il y a un rite très 
répandu avec, bien sûr, quelques variations.C'est celui qui est accom- 
pli à la naissance du nouveau-né. Avec beaucoup de détails dans la 
pratique rituelle Grindii, "la sage-femme - nourrice" (moasa) soulève 
l'enfant, emmailloté dans ses langes (înfâsii), trois fois vers la poutre 
centrale (grindâ) en prononçant la bénédiction: "Que tu grandisses ju- 
squ à la poutre (prénom de l'enfant), que tu sois aussi grand que les 
poutres du grenier... comme nous avons vu le jour de ton baptême et de 
ta première coupe de cheveux, voyons maintenant Grindii, ton maria- 
ge et ton union, grandis, vieillis dans la prospérité..." (sa cresc mare 
pânâ la grindâ Aumill la copil/, sa cresc pânâ la grindâ, ... cum t-am 
vadut bocedu sî cum motu ta l-am tuns, da-cuma grindiju, asa nunta 
sa t-o vedem, sa cresc, sâ-nbatrînesc sî la cap sa albesc eu traibun) . 

Dans tous les villages valaques du nord-est de la Serbie pour to- 
us les enfants nés au cours de l'année, le rite Grindii avait lieu le jour 
de la St Basile (Sîn-Vasîi) dans la maison de chaque enfant. De là vi- 



3 Au sens figuré "grandis jusqu'au Seigneur Dieu" (roumain Sa cresc 
pân-la Dumne-Zâu ou le contraire roum. Sa cresc cît o daltâ). 

4 D'une manière semblable on souhaite longue vie au souverain dans 
l'hymne hittite. 



ent le dicton "Grinâii a lieu à la St Basile" (Grindiju sa fase la Sîn- 
Vasîi), lorsqu' on veut dire que chaque chose vient en son temps et qu' 
on ne peut l'effectuer qu'à un moment précis. Autrefois ce rite, 
d'après les citations d' E. Masson (1991:208) 5 , avait lieu sous "le 
Grand Arbre" (Eemnu mare). 

Le rôle principal dans ce rite est tenu par "la sage-femme - no- 
urrice" (moasa) 6 qui est choisie au sein de la plus proche famille, le 
plus souvent c'est une personne du sexe féminin mais il est intéressant 
de souligner que très rarement si "la sage-femme - nourrice" (moasa) 
est un homme le nom reste tout de même au féminin, "la sage-femme 
- nourrice" (moasa) 1 . 

Lorsque l'enfant a la fièvre, tombe malade, il est recommandé 
de lui faire boire de l'eau dans laquelle a été trempée " l'herbe de la 
nourrice" (jarba moasi - Calamintha officinalis - menthe). Mais si 
l'eau n'a aucun effet alors la jeteuse de sort avec un brin "d'herbe de 
la nourrice" (iarba moasi) par une incantation purifie cette eau. Cette 
incantation se nomme l'incantation de "la sage-femme - nourrice". 
(âescîncic de moase ou âescîncicu moasilor). 

D'après une légende égyptienne datant de 6000 ans, Isis avait 
sorti d'une colonne supportant le toit du palais royal, et exécutée dans 
du bois de tamarix, lequel avait atteint des hauteurs vertigineuses, le 
sarcophage renfermant le corps d'Osiris. La suite de l'histoire est qu' 
Isis a enveloppé la colonne d'un fine étoffe qu'elle a enduite d'huile. 

E. A. W. Budge et W. Robertson Smith démontrent que le rite 
de draper et d'enduire le tronc sacré dans cette légende donne la 
réponse à la question insoluble de la nature des pratiques rituelles con- 
cernant Asher. Voyons ce qui écrit dans la Bible: "ET le Roi ordon- 
na... aux clercs.. .et aux gardes à l'entrée du temple de sortir du san- 



5 '"Le Grand Arbre représente la place centrale' ... Lorsque l'enfant naît, 
la nourrice moa§a le porte sous l'Arbre pour le soulever trois fois en pro- 
nonçant les formules de charme concernant son avenir. Le même rite est 
répété le premier jour de l'An pour tous les nouveauxnés de l'année révolue. 
Le repas pascal a lieu sous le Grand Arbre également, on dresse alors une 
vaste table, c'est comme une assemblée générale du village." (Masson, E., Le 
combat pour l'immortalité, Paris, 1991) 

6 Au Nouvel An, à la Ste Basile, les Valaques du nord-est de la Serbie 
pétrissent des petits pains appelés "nourrices" pour les plus petits. 

7 L'époux de la nourrice (moaça) se nomme en roumain moçon. 



ctuaire de Yahvé les objets liturgiques consacrés à Baal, à Asher et à 
toute l'armée céleste.. .En dehors de Jérusalem, il 1' a emmenée du 
Temple de Yahvé.. .Asher et il 1' a brûlée... Il a détruit les logis des 
prostituées consacrées. ..dans le Temple de Yahvé. ..dans lesquels les 
femmes tissaient les étoffes pour Asher." (Deuxième livre des rois 
23,4-7). 

Que sont les Asher nous l'apprenons dans le livre d'Oleg Man- 
ditch: Les Asher sont "des troncs ou des bâtons et les Juifs croyaient 
qu'ils avaient une puissance surnaturelle. L'adoration de ces objets a 
duré jusqu'à la réforme de Josias en l'an 622 av. J.-C. Les asher se si- 
tuaient même dans le temple de Jérusalem. Cette adoration des asher 
dans le temple même représentait un compromis entre les tendances 
centralistes du clergé de Yahvé et celles des cultes locaux qu'imposai- 
ent les souverains..." (Manditch, O., 1969:55). 

Que la poutre centrale (tovanjâca - grindâ) est le substitut du 
Grand Arbre nous en avons la confirmation sans, aucun doute, dans la 
culture des Torlaques pour lesquels on ne peut pas dire qu'ils apparti- 
ennent à la culture romano-valaque (Bogdanovitch, N Voukadino- 
vitch, V Markovitch, J., 1996:27-81). Or, dans le manuscrit "Rites et 
croyances liés à la mort dans le village d'Ochlïane", l'ethnologue 
Deïane Krstitch nous a donné ce renseignement que voici: "Dans les 
cas où l'agonie persiste, le mourant, pour qu'il rende l'âme plus faci- 
lement, est étendu par terre ou il est tourné 'na_po_tovanjace' (vers le 
sens est-ouest de la poutre) en tenant compte que la tête soit à l'ouest." 
Les citations de S. Zetchevitch (Zetchevitch, S., 1975:149-150), nous 
confirment l'existence de ce rite dans la culture valaque et E. 
Chnevaïs révèle que chez les Serbes et les Croates, "Parmi bien des 
événements insolites qui présagent la mort, il y a aussi le grincement 
de la poutre (Chnevaïs, E., 1929:263). Les citations de K. et M. Telbi- 
zov nous confirment cette relation très proche entre la poutre et le 
défunt: "A 3a fla ocTaHe Kï.CMeTï.T b Kbinn, ocmpuzeam MajiKO kocci 
ot THJia na M-bpmeeua u h cnazam zope na zpedama hjih 3a^ roncoa 
'icyHa' (HKOHa)." (Telbizov, K. et M., [sine ano]: 236). Comme nous le 
voyons, la poutre du grenier est reliée explicitement avec le défunt et 
nous l'avons dit aussi avec le nourisson (Petrov, P. A., 1962:291). 
L'emplacement de la mèche de cheveux du défunt derrière les icônes 
au lieu d'être sur la poutre du foyer familial, que nous tenons des cita- 
tions de K. et M. Telbizov démontrent clairement que les saints catho- 
liques peints sur les icônes sont les substituts de l'ancienne divinité 



qui est représentée par la poutre. Nous allons exposer les données très 
intéressantes qui se trouvent dans l'étude D. Krstitch et qu'il avait 
présentées au II colloque international à Svrlïg (Krstitch, D., 1996:90- 
91). Après que 1' Arbre de Noël (Badnïak) ait été apporté, il est adossé 
au mur de la maison (nous pouvons reconnaître la colonne du palais 
royal - remarque de l'auteur) ou il est mis près de la maison dans le 
sens est-ouest (et là nous reconnaissons la poutre centrale, c'est à dire 
tovanjaca - remarque de l'auteur). "La maîtresse de maison enveloppe 
à plusieurs endroits le tronc d'une chemise d'homme"(Koulichitch, 
Ch. Petrovitch, PJ. Pantelitch, N, 1998:Badnjak 19-23, Badnje vece 
23-25) (nous retrouvons Isis drapant le tronc /la colonne/ d'où elle a 
sorti le corps du défunt Osiris). Le premier copeau de l'Arbre de Noël 
(qui pourrait être le nucleus de la naissance d'un jeune dieu - remar- 
que de l'auteur) "est assis à côté 'du pétrin' en attendant d'être pétri" 
et entre d'autres pains cultuels on fait aussi '"les langes du jeune Di- 
eu' ou seulement 'les langes'". 

La poutre centrale qui est liée à ces pratiques montre clairemant 
la substitution de la divinité suprême, et apparait directement dans la 
donnée où, sur le copeau est mise la pâte à pain qu' ensuite on prend 
du bout des doigts et qu'on met au plafond de la maison, sur les soli- 
ves du grenier. On dessine du doigt quatre croix qui par leur emplace- 
ment dans la maison font aussi une croix. Plus tard, au cours de 
l'année si l'enfant ou quelqu'un d'autre de la maison tombe malade 
(p. ex. il a de la fièvre)... on gratte un petit peu de pâte du plafond ou 
de la poutre... et on en met sur le malade...". Comme nous pouvons le 
remarquer, l'Arbre de Noël que nous pouvons identifier au Grand Ar- 
bre d'après son copeau pouvant représenter le nucleus du jeune dieu et 
d'après la pâte à pain représentant le corps de Dieu, correspond à la 
poutre centrale. 

Toutes les citations jusqu'à maintenant confirment explicite- 
ment notre thèse de la poutre centrale ou "tovanjaca" comme substitut 
du Grand Arbre. Nous savons que le Grand Arbre est l'axe du monde 
et sur cet axe vertical sont représentés les trois mondes, celui des 
morts (lumia alalaltâ - le second monde ou lumia-ia - l'autre monde, 
rarement lumia nagrâ - le monde noir), celui des vivants (lumia-sta - 
ce monde-ci ou lumia viie - le monde des vivants, rarement lumia al- 
bâ — le monde blanc) et celui des dieux (acolo pie unâe traieçce Dum- 
nje-Zâu - là où vit notre Seigneur Dieu). Donc, le monde des vivants 
(le monde de ceux qui viennent - naissent) et le monde des morts 



(ceux qui partent - meurent) dans la sphère mythologique vivent, sur 
un axe imaginaire du monde, sur le même plan vertical. 

Dans le mythe d'Osiris, Isis, après avoir sorti le corps de celui- 
ci du tronc (colonne), a drapé le tronc (colonne) d'une étoffe comme 
l'ont fait les Juifs avec leurs Ashers. Sur le plan mythologique nous 
pouvons admettre qu'elle a enveloppé le corps du dieu défunt pour le 
ressusciter des morts. Le substitut du tissu sonts les "langes" (fasij), 
qui sont utilisées à la naissance de l'enfant et sur ce plan synchronique 
nous pouvons inclure la chemise d'homme, avec laquelle est drapé le 
tronc du Badnïak, qui est une ancienne divinité oubliée (Atanasova, 
K., 1993:104-119). Le substitut du tissu est aussi le pain pascal du 
Réveillon chez les Torlaques qu'ils appellent "les langes du jeune Di- 
eu" ou seulement "les langes". L'arbre de tamarix qui s'est élevé à des 
hauteurs vertigineuses et a enfermé le cercueil d'Osiris dans son tronc 
représente le Grand Arbre dans la culture valaque, ou Golemo drvo 
dans la culture torlaque tandis que la colonne du palais royal peut être 
identifiée à la poutre centrale chez les Valaques ou à "tovanjaca" chez 
les Torlaques. Il n'y a qu'un pas entre le Grand Arbre, qui dans les 
vers de Petrecâtura s'identifie au défunt et la poutre centrale, qui est 
le substitut de cette divinité, ou, entre le défunt Osiris, Dieu qu' Isis 
ressuscitera des morts, et le nourisson dans la pratique rituelle Grinâii, 
que la nourrice soulève trois fois vers la poutre centrale et de cette 
façon, d'après les croyances valaques, lui accorde longue et belle vie. 
Voici quelques vers tirés de Petrecâtura qui confirment notre thèse 
que le Grand Arbre est à vrai dire la divinité même (Gatsovitch, S., 
1999:148). 

VITONITA, vers 110-112 

Râsârit mi-a râsàrito, 
Dumhe-Dâu în cîmpu Mo, 
Un fir verde d-aluhao. 

Le Grand Arbre subsiste aussi dans la culture torlaque de nos 
jours. Nous avons acquis la preuve que dans certains villages torlaqu- 
es il existe des arbres votifs - inscriptions qui ne sont dédiées à aucun 
saint et qui n'ont pas d' éléments chrétiens. Cet arbre, étant donné qu' 
il n'y a pas d'équivalent chrétien, est appelé par les Torlaques le 
"Grand Arbre" (Golemo drvo). Dans le village d' Ochlïane un rite 
s'est perpétué jusqu'à nos jours, celui de trancher le pain pour la fête 



pascale (svetâc), bien qu' il ne se déroule pas en présence des mem- 
bres de la famille et des invités dans la maison de l'hôte, comme c'est 
habituellement dans la culture serbe, mais près de l'inscription votive, 
c'est à dire près de l'arbre culte consacré aux saints chrétiens et ceux- 
ci sont, d'après O. Mladenovitch et M. Radovanovitch qui soutiennent 
l'opinion de V. Tchaïkanovitch, des "substituts de divinités païennes 
beaucoup plus anciennes"(Mladenovitch, O. et Radovanovitch, M., 
1988:213). 

Pouvons nous rattacher sur le plan synchronique l'arbre de ta- 
marix, qui renfermait le cercueil d'Osiris dans son tronc et avec lequel 
avait été faite la colonne du toit pour le palais royal et qu'Isis avait 
drapée d'un tissu et enduite d'huile, et la colonne enveloppée des ro- 
bes du temple de Jérusalem, que les Juifs appelent Asher aux troncs 
nommés "mirôsana" (Rakitch, R., 1994:119) que nous retrouvons sous 
ce nom dans le sud-est de la Serbie et qui sont, sinon, appelés, dans les 
autres régions, arbres votifs, inscriptions votives (Koulichitch, Ch. 
Petrovitch, PJ. Pantelitch, N., 1998:188-190) etc. 

Il est clair que la poutre centrale (TOBartâHa 8 - grindâ) est le 
substitut du Grand Arbre, le plus souvent il s'agit du pin, du pommier 
(mâr) mais aussi d'autres phytonymes qiu ont la fonction de l'axe du 
monde sur le plan vertical dans le plan macrocosmique comme nous le 
confirment les vers suivants de Petrecâtura du village de Nikolitche- 
vo, d'Osnitch etc (Gatsovitch, S., 1999:143). 

NICOLISA II, vers 1-3 

Râsârit, mi-a râsârito, 
Un mâr marie, bas rotato, 
întrâ usa a lu Dana. 

OSNISA, vers 1-3 

Râsârit, mi-a râsârito, 

Un Brad mare încrengurato, 

întrâ usa lu Iovisu. 

Dans les vers de Petrecâtura, p. ex. du village de Kladourovo, 
Ranovats etc., le Grand Arbre ou Gorun (Goru), devient la maison du 



8 Le nom de la poutre centrale dans les villages dans la partie du haut et 
du moyen Timok. 



défunt comme était le tronc de tamarix celle du défunt Osiris (Gatso- 
vitch, S., 1999:143). 

CLADUROA, vers 160-175 

Tîpâ Goru al d-în vîrtac«. 
"Se tîpi Gorul'e-n vîrtac«?" 
"Da cum ieu sa nu tîpo? 
Câ lu Dragan ia venito, 
la venit noâo dungerio, 
Bas eu noâo securiel'o, 
Sî eu noâo firizâl'o, 
Sî eu noâo kisârel'o, 
Sî eu noâo renzîsoario, 
Lu Dragan casa sâ-i faco, 
Bas o casa dâ vesiio, 
Bas eu noo ferescal'o, 
Sî eu noâo penzerel'o, 
Sa vadâ Dragan pr-în iel'o, 
Bas în zaria Soariloro, 
Cu lumina Luniloro. 

RÂNOÂT, stih. 167-191 

în râsâritu Soariluio, 
Tîpâ puiu Goruluio. 
Da nu tîpâ cum sa tîpe. 
Ma toace l'em-l'i l'e despicâ, 
Sî frunda d-în l'emne picâ. 
"Se ce tîp! Gorul'e asare, 
Se ce tîpi a§a de tare? 
Sa mira §î mie, §î mare, 
Da s-aude prîstâ tara." 
Da sî Goru a§a-i spunare: 
Dar cum ieu sa nu ma tîpo, 
Câ la mine mi-a venito, 
Noo oamen sâcura§o, 
Sî cu noo firizaço, 
Sî cu noo kisâraso, 
Sî cu noo bârdura§o. 



Sî prâ Goru dâ-1 taiarâ, 
Cu sâcuril'i-1 taiarâ, 
Cu firid al fïridîrâ, 
Cu kisâre-1 kisârirâ, 
Cu berdâl'i-1 bârdurirâ 
La pomînt al dobârîra, 
Casa la-1 mort ai sprimirâ." 
Casa cu noo usitâ, 
Sî cu noo ferestuise. 

Dans les Petrecâtura de Podgorats et de Melnitse, il existe des 
preuves que, sur le plan microcosmique, la présentation du défunt est 
le substitut du Grand Arbre, donc du défunt Osiris dans la légende 
égyptienne (Gatsovitch, S., 1999:144-145). 

PODGORT II, vers 1-3 

le râsârit, ie râsârito. 
Lastariu carie a drumaito, 
Iel îndârât n-a mai venito. 

MENITA, vers 35-44 

Râsârit mia râsârito, 
D-în mijlocu floriloro, 
Un fir vierde trândâfiro. 
Se al fir, fir dâ trândâfiro? 
Se fire c-ai pol'egnito? 
"Nu-mis firu al pol'egnito, 
Ma-mis Milan al sprimito. 
S-a sprimit dâ putrâdîto, 
A pus sâl'il'i la pomînto, 
Câ-n al se cîmp lung §î lato." 

Le matériel empirique, c'est à dire les vers des Petrecâtura "Le 
Pin a poussé haut\ Sa cime est au ciel\ Sa ramure s'étend à même la 
mer\ Et du sommet jusqu'à la terre\ Il est tout d'or et d'argent] Sur la 
terre, Dieu, il n'y est pas", nous racontent justement que le "Grand 
Arbre" représente le macrocosmos. D'ailleurs le motif du "faucon no- 
ir" ou du " grand faucon" à son sommet qui lorsqu'il s'envole, "Le pa- 



radis s 'entrouve" ou le motif du "serpent jaune" et de "la loutre noi- 
re" dans ses branchages, nous le démontrent aussi. Ces vers, par leur 
structure et leur beauté, peuvent être comparés aux vers des Eddas 
Scandinaves ou aux Hymnes funéraires des Hittites. Brad (le plus sou- 
vent), dans les vers des Petrecâtura valaques représente la même cho- 
se que le Frêne Yggdrasil dans les vers des Eddas Scandinaves ou l'ar- 
bre 8 ' S EYA(N)- (l'allographe sumérien de GIS GAL et comme l'aiilo- 
graphe acado-sumérien GIS " RABU sont des termes du "Grand Ar- 
bre") dans les hymnes hittites qui gardent le souvenir du "Grand Ar- 
bre" comme "l'axe du monde" (axis mundï). Voici quelques vers issus 
des Petrecâtura du village de Ranovats et Kladourovo qui nous le 
confirment explicitement (Gatsovitch, S., 1999:151-153). 

RÂNOÂT, vers 1-40 

La val'e, la zavrhito, 
Marie brad mia rasarito, 
Cu vîrvâriu pan la serïo, 
§î cu poal'e d-o sprâ mârio, 
Dî la vîrf pân-la pamînto, 
Tôt ie aur sî arzinto, 
Doamhe nuie prâ pamînto. 
Iacâ al mortu mia-zunzare, 
§î dâ brad s-apropiiare, 
Çî-n sepia dâ sa rugar/è: 
"Brade, Brade, fraca Brade, 
I-apl'acât vîrvâril'ire, 
Da sâ-m sui-u spacil'ire." 
Da sî bradu asa-i spuhare: 
"Nu pos, nu pos sa l'-apl'ec«, 
Câ-n vîrvâril'i d-a-mhal'e, 
Nagrâ soima mia puiato. 
Çî soima va iscohare, 
Toace-n Rai va dâschidare." 
Da iar mortu prorugare: 
"Brade, Brade, fraca Brade, 
la plaçât mizloasil'ire, 
Dâ sâ-n sui-u bratîl'ire." 
Da sî bradu asa-i spuhare: 



"Nu pos, nu pos sa l'-apl'eco, 
Câ mizloasil'i d-a-mnal'e 
Galbin çerpe mia puiato. 
Cîn-§erpe va suierare, 
Toace Rai s-va dâskidare." 
Dar s-al mortu prorugare: 
"Brade, Brade, fraca Brade, 
le va strînzet poal'il'ire, 
Dâ sâ-n sui pisoaril'ire, 
Da sî toace oscoaril'ire." 
Da sî bradu asa-i spunare: 
"Nu pos, nu pos sa l'-astrîngo, 
Câ în poal'il'i d-a-mnal'e 
Nagrâ vidrâ mia puiato. 
Sî cîn-vidra va latrare, 
Toace Rai va deskidare." 

CLADUROA, stih. 224-266 

Sâda Dragan sa mgârb: 
"Brade, Brade sâ-n fi fraco, 
I-apl'acât vârvâril'irib, 
S-astrînzet tu poaïiYirfo, 
Sa triacâ eu pisoaril'irib, 
Sâ-s ascarnâ bratîloro, 
Bratîlor sî spaciloro." 
Da iar Bradu asa-i spunarb: 
"Nu pos, nu pos sa l'-apl'eco, 
Câ-n vârvâril'i da miel'o, 
Marie soimâ s-a puiato, 
Ieu oi sta da ia pl'ecar,^, 
Soimil'i va pionarfe, 
Raiu sa va dâçkidar&>, 
Dragan-n Rai câ va tresarïfo." 
Dragan sta dâ sa mgârfo: 
"Brade, Brade, fraca Brado, 
I-apl'acât mizloasil'irib, 
S-astrînzet tu poaril'irÀ?, 



Sa triacâ eu pisoaril'ir.fc, 
Sâ-s ascarnâ bratîloro, 
Bratîlor sî spatîloro." 
Da iar bradu asa-i spuhar&>: 
"Nu pos, nu pos sa l'-apl'eco, 
Câ-n mizloasili d-amiel'o, 
Galbin serpe s-a puiato." 
Iel va sta l'e va pl'ecarfe, 
Serpil'i va suierar/6, 
Raiu sa va dâskidar&?, 
Dragan-n Rai câ tresarfb. 
Dragan sta de sa rugarifo: 
"Brade, Brade, fraca Brado, 
I-aplacât tu poalilir/o, 
Sa s-ascarnâ bratîloro, 
Bratîlor sî spaciloro" 
Da iar bradu asa-i spunar.fe: 
"Nu pos, nu pos sa l'-apl'eco, 
Câ-n polcutîl'i d-al'e miel'o, 
Vidrâ rîagrâ s-a puiato." 
Iel va sta l'e v-a pl'ecarfe, 
Sî vidril'i v-a la.tra.rh, 
Raiu sa va dâskidarfb. 
Dragan-n Rai câ va tresarfb. 

Nous exposons aussi le chant que "Virgil Birou a relevé de 
Tsvetko Petar Pavlov", paysan du village Kobilie qui se situe dans la 
région de la rivière Mlava dans le district de Pojarevats- Timok (Cules 
de la Florea a lui Pâtru Pau, padr în Cobilia, plasa Mlavschi judetul 
Pojarevat-Timoc de Virgil Birou) (Dumitrescu Jippâ, A. et Metea, O., 
1943:65). Dans ce chant on évoque tisa (la graphie est cisâ) et que A. 
Dumitrescu Jippâ et O. Metea interprètent dans la note marginale 
comme brad "pin". Voici quelques vers du chant dans lequel, en plus 
de l'antiquité païenne, il y a quelque influence chrétienne (Gatso- 
vitch, S., 1999:160): 



A SFINTILOR CÎNTEC 9 

Sus în cornul ceriului, 

Râsâritul Soarelui, 

în mijlocul nâmolului 10 , 

Stâ sub creang de lemn de cisâ 11 , 

Toatâ de prasnic cuprinsâ. 

La masâ cine sedea, 

Joia, Lunea si Martea, 12 

Miercurea ci Sîmbâta, 13 

Si sfînta Dumineca, 

Sfînta Maicâ Vinerea 14 . 

Dar în capul lui astal 15 , 

Sede sfîntul Sfet Iovan 

Cu frate-su Pîntilie 

Si soru-sa Anghelina, 

Ce duce praznicul si cina. 

Pre dâ marginâ d' astal, 

Sfet Nicola paste un cal, 

Sfet Nicola cel cârunt, 

Taica nost'al de mult. 



Cette étude est une tentative d'identifier et de concevoir l'Arbre 
cosmique dans quelques segments de la culture valaque, de l'exposer 
en le comparant quelque peu aux segments des cultures anciennes, ju- 



9 L'orthographie roumaine a été relevée de l'originale, bien que l'espace 
où le chant a été noté, appartient à d'autres normes orthographiques tandis 
que la traduction est de l'auteur de cet ouvrage. 

10 Dans les vers des Petrecâtura du village de Nikolitchevo II, ce motif 
est plus développé: "les sorcières qui hurlent I Dans la vase, dans laboue 
verte I Et dans le coassement des grenouilles" . 

11 A cet endroit les auteurs nous renvoient à la note marginale dans laqu- 
elle ils citent le mot "brad", qui veut dire que l'if est identifié au brad (pin). 

12 La traduction textuelle est: Jeudi, Lundi, Mardi. 

13 La traduction textuelle est: Mercredi et Samedi 

14 La traduction textuelle est: Vendredi 

15 A cet endroit les auteurs nous renvoient à la note marginale dans laqu- 
elle ils citent le moi Masâ mare (Grande table). 



ive et égyptienne au Proche-Orient, ainsi qu'aux segments des cultures 
qui existent aujourd'hui encore, serbe et bulgare dans les Balkans. 

Traduction: Jagoda Titov 
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